
Tribune des 
LA CRISE DE LA PEINTURE 

La fin d'année n'est pas gaie pour 
tout le monde. Voici la lettre d'un lec-
teur désespéré par la crise de la pein-
ture : 

... Ce n'est plus un secret que la 
peinture ne se vend plus, tout au moins 
pour moi qui n'ai jamais sacrifié mon 
talent à quoi—que-soit(mode, mar-
chands, etc.), quoi qu'en pensent cer-
tains ce dont maintenant je me fiche 
pas mal d'ailleurs... Ma position sera 
d'autant plus forte que je vais repren-
dre mon métier de dessinateur dans 
l'industrie, ce qui me libérera de toutes 
contingences, fussent-elles purement 
orales ou écrites. 

Je n'ai plus l'intention de faire beau-
coup de peinture et le peu que je 
pourrai faire je le garderai pour moi 
car voyant autour de moi l'incroyable 
décadence et des marchands et des 
grands journaux, et des amateurs mê-
me, il est préférable de se retirer de 
cette course imbécile aux récompenses 
aux prix et aux louanges. 

Jamais à Paris la médiocrité n'a fonc-
tionné avec autant de rage, dans tous 
les domaines. 

Je me rappelle certain article de 
Mauclair intitulé les « métèques à l'as-
saut de l'art français ». Qu'est-ce qu'il 
dirait s'il voyait par exemple la Bien-
nale, ou l'Ecole de Paris (prétendue 
école)... 

... Comme vous j'attendrai aussi long-

temps qu'il le faudra le retour d'un 
nouvel âge d'or où chacun dans cette 
partie sera remis à sa vraie place. 

MALCHANCE 

Nous recevons du peintre Conrad 
Meili, de Suisse, la petite note suivante 
qui en dit long sur ses malheurs et 
sur les moeurs de l'époque. 

Pendant la guerre 1939-45, Conrad 
Meili, retenu au Japon à cause d'elle, 
perdit toute son installation et ses œu-
vres à Paris. Ces dernières passaient et 
repassaient dans les ventes à l'hôtel 
Drouot et à Versailles pendant des an-
nées. 

Quelle ne fut pas sa surprise de 
découvrir qu'une de ces œuvres por-
tait la signature de Van Gogh ( 1 ), la 
sienne ayant été grattée, d'autres — 
des signatures variées —, telles que 
« Séraphine », etc. 

Pourquoi, avec la prolifération du 
marché d'art, faut-il arriver à voir dé-
posséder un artiste d'abord de ses 
œuvres, puis de sa signature ? 

Pendant les années 39-49, Meili a été 
au Japon une grande voix de la France. 
Il l'a payé cher : prison japonnaise, 
saisie, à Paris, de son atelier. Il n'a 
même jamais pu avoir un inventaire 
de saisie. 

( 1 ) Le faux « Van Gogh », resigné 
Meili, a été remis à son propriétaire 
parisien le 6-12-1963. 


